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je ressens dans le plus profond de mon être soi, coeur est vivement
oppressé, le inien est meurtri, abîmée, anéanti.

Dans la chambre, dlans la maison, tout est triste, silencieux, pendant
qu'au dehors l'atmosphère est suffocante, embrasée ; il y a comme un
nuage do mauvais augure qui traverse les airs et que j'entrO vois à travers
les carreaux de la fenêtre, hermétiquement close.

Pauvre chérubin ! Tu as à peine fait un premier pas dans la vie ; tu
n'as pas sept ans iet tu te débats avec l'une des innombrables misères,
dont est aîligée notre frêle nature ..

A un moment donné, l'enfant qui semble avoir saisi le degré d'accable-
ment peint sur mes traits endoloris, mie (lit (l'une voix larguissante:

"Papa, je ne soulile presque plus ; bientôt je vais pouvoir me lever...
j'irai Jouer. .. mais où est maman ? je désirerais la voir, nia bonne maman ;
écris-lui qu'elle vienne vite, vite, auprès (le son Edouard qui veut lem-
brasser...

Oui, mon fils, tu jouais encore hier... et tu comptes pouvoir jouer
demain?ý...

L'enfant espère, espère toujours, sainte et naïve enfance!
Et ta mère absente, bien éloignée de toi en ce cruel instant, séparée de

nous parce que lat santé chancelante de ton petit frère lui a fait une obli-
gation d'aller, sous un ciel plus clément, tenter une complète guérison, ta
mère que tu réclames si afflictueusemient viendra peut-être trop tard pour
recueillir cette caresse douce et tendre que tu veux lui réserver!

Et l'enfant continue toujours à rester calmne: pas une plainte ne sort
de sa bouche on feu, pas un 'gémiisseinent qui atteste sa souffrance de plus
cei plus aiguë. En l'embrassant, j'ai cueilli tout à l'heure une gosse larme,
la première, qui s'est échappée (le ses yeux ; je0 m'en suis abreuvé.

Je quitte pour un instanut le.jeune malade. Ne pouvant plus contenir
mes pleurs et nie voulant pas éclater devant une créature presque inani-
ruée, je rue retire dans le coin d'une p>ièce contigné ; et U~, tout au mal
qui semble nie guetter, je mie muets à sangloter abondamment.

Je lève lat tête, mu par un mouvement tout à fait nerveux ; Je suis5 ur
le point le perdre toute énergie nmorale, lorsque soudain rues yeux lourds
rencontrent un vieux crucifix que nia pauvre grand'mère avait, quelques
jîours avant de mourir, placé sur- le chambranle ;et îi'y tenant plus, brisé,
je lève les mains au ciel, et m'adressant à ce crucifix, je dis, dans un
suprême elrom-t:

" Dieu crucifié qui a connu lat mortelle soulfrance, pitié, pitié pour un
père désolé, pitié surtout pour son emnfant qui s'éteint ! Me le laisseras-tu,
ou préfèreras.tu le ravir à mon amouri-? Que t'a-t-il fait pour que tu lui
envoies un mal affreux, si redoutable?7 Que t'ai-je fait pour que tu doives
si cruellement m'éprouver, m'allligcr?. .. Pardon pour lui, pardon pour
moi !-.

" Cet être que tu m'as dtonné, qui est non bont bonheur, qui est ma chair,
qui est mna vie, ne mie l'arrache pas de mes inmpuissantes mains ; oh ! je
t'en, con,'jure, ne l'arrache pas à mion cSeur. Que ta divine miséricorde dise
à la Mort, cette perfide mnessagèére, terreur des méchants, qu'elle s'éloigne
<l'ici, que rua chétive créature qui agonise est un ange, qu'il se saurait deve-
ni r sa p roie. P

Encore une fois, D)ieu crucifié, pitié pour un père qui ne consume en
lrePitié Pour une mère ab)senite qui ne se doute pas du danger dont

elle est menacée, pitié, pitié pour leur cher enfant, pour leur inapprécia-
ble trésor!... L. PRAT.
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